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Plus vite, plus faux, plus beau ? L’image
médiatique e(s)t l’artifice du réel
Célia Turmes

OUTLINE

« There’s just too much stuff happening all of the time » : Trop d’images,
trop d’informations
« I need your attention » : quand le marché du spectaculaire prime
« It is difficult for you to believe in anything » : Comment reconnaître le
reel ?
« There’s a few more things that you need to hear » : réflexions conclusives

TEXT

Dans son ou vrage ma jeur La so cié té du spec tacle, Guy De bord nous
rap pelle que le spec tacle n’est pas un en semble d’images, mais « un
rap port so cial entre des per sonnes, mé dia ti sés par des images 1.  »
Dans la li gnée de cette idée, cet ar ticle se pro pose d’ana ly ser le rap‐ 
port entre per sonnes mé dia ti sées et images mé dia ti sant. Nous nous
in té res se rons es sen tiel le ment aux mé dias d’in for ma tions tels que les
jour naux té lé vi sés et les jour naux im pri més qui re pro duisent des
pho to gra phies en suite en voyées à tra vers le monde pour faire la Une
des jour naux. Comme l’af firme Yves Mi chaud dans son ar ticle Cri‐ 
tiques de la cré du li té pu blié en 2002, ce que nous voyons dans les
jour naux ou bien sur nos écrans de té lé vi sion ne cor res pond pas à la
réa li té, mais se laisse ré duire à des signes hu mains d’ori gine tech‐ 
nique, qui en tre tiennent avec le réel une re la tion pro blé ma tique 2.
Ainsi, il semble en effet urgent de ques tion ner le réel construit par les
mé dias.

1

Dans cette pers pec tive, la res pon sa bi li té de tous les ap pa reils de pou‐ 
voir qui pro duisent et dif fusent des images, et qui sont sou vent la
source d’in for ma tions fal si fiées ma ni pu lant le pu blic, de mande à être
in ter ro gée. Il suf fit, pour en prendre la me sure, de prendre comme
exemple le dé fer le ment de faux ar ticles, d’in for ma tions er ro nées dif‐ 
fu sées en ligne et re prises sur les ré seaux so ciaux. Le Ré fé ren dum sur
le Brexit, les élec tions pré si den tielles en France et aux États- Unis
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ainsi que le vote sur l’au to dé ter mi na tion de la Ca ta logne ne sont que
quelques exemples d’évé ne ments po li tiques ré cents, vic times de stra‐ 
té gies sus cep tibles d’in fluen cer des élec teurs éprou vant des dif fi cul‐ 
tés à dis tin guer le vrai du faux.

En effet, la fal si fi ca tion d’images et les mul tiples pos si bi lités de ma ni‐ 
pu la tion pho to gra phique à des fins po li tiques, pro pa gan distes ou bien
com mer ciales ne sont pas des phé no mènes nou veaux  : ils existent
de puis l’in ven tion de la pho to gra phie. Les mé thodes de re touche, dé‐ 
tou rage, dé cou page, ef fa ce ment, cen sure et re ca drage sont des ou tils
de pro pa gande uti li sés par les ré gimes to ta li taires so vié tiques, nazis,
ou bien maoïstes, le plus sou vent pour pro cé der à ce que les Ro mains
ap pe laient déjà la « condam na tion à l’oubli. » Ainsi, en URSS, sous la
dic ta ture de Sta line, des pho to gra phies sont re ca drées et ma ni pu lées
pour ef fa cer des « traîtres » exé cu tés, as sas si nés, dis pa rus : l’his toire,
fal si fiée, est ré écrite.

3

Ce qui se li mi tait jadis aux dic ta tures et pou voirs po li tiques dans les
jour naux s’étend au jourd’hui à tous les mé dias (TV et in ter net) qui
usent dé sor mais de la fal si fi ca tion et du mon tage comme stra té gies
pour at ti rer l’at ten tion du consom ma teur et aug men ter la vente
d’images. Par un acte violent per pé tré sur l’image, les mé dias d’in for‐ 
ma tion se l’ap pro prient pour en suite la re ca drer et la mettre en scène
afin de re flé ter des vi sions et des ima gi naires oc ci den taux au lieu de
re por ter des faits. Les pho to gra phies de la Guerre du Golfe en sont
un bon exemple. Contrai re ment à celles de la guerre du Viet nam,
prises dans l’ac tion par des jour na listes qui se dé pla çaient avec les
sol dats et qui su birent les mêmes hor reurs et dan gers qu’eux, les
pho to gra phies de la Guerre du Golfe té moignent d’une dis tance entre
pho to graphes et com bats. En effet, les jour na listes ont sou vent dû se
conten ter d’images asep tisées, four nies par les forces armées, pré‐ 
sen tant une «  guerre propre.  » Ces re por tages fic tion nels créés et
pré- composés par les pou voirs po li tiques puis dif fu sés dans les mé‐ 
dias cher chaient fi na le ment da van tage à dé mon trer qu’à in for mer.

4

Ainsi, la pro pa ga tion de fausses in for ma tions est d’au tant plus pro blé‐ 
ma tique qu’à l’heure des mass media et de mé dias en ligne, la vé ri fi ca‐ 
tion préa lable de la vé ra ci té d’in for ma tions est de plus en plus dif fi‐ 
cile. Celles- ci sont dé sor mais confi gu rées d’une nou velle façon, dif fu‐ 
sées avec de nou velles ca pa ci tés de par tage sur in ter net, les ré seaux
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so ciaux et, tou jours, la té lé vi sion. Ainsi, la fa bri ca tion, la trans mis sion
et la com pré hen sion de l’in for ma tion sont- elles tou chées par de pro‐ 
fonds bou le ver se ments. L’image, jouant un rôle élé men taire dans la
trans mis sion d’in for ma tions, est éga le ment vic time de ces bou le ver‐ 
se ments. On lui im pose tou jours un cadre ré fé ren tiel et on ne la laisse
plus par ler pour ce qu’elle est, mais pour ce qu’elle de vrait être : une
réa li té ar ti fi cielle est im po sée. Ne faudrait- il pas dé non cer cette vio‐ 
lence et la force exer cée sur l’image et s’in ter ro ger sur la façon dont,
à par tir des images de presse, le vi sible se construit et s’or ga nise au‐ 
jourd’hui ?

Ainsi, nous sommes dé sor mais face à des écrans dif fu sant des clips en
conti nu, li vrés à un flux vi suel constant qui ne connaît ni pause, ni re‐ 
lâche, ni répit. Ce nou veau dé ver se ment d’images qui dis perse l’at ten‐ 
tion rend dif fi cile la dis tan cia tion ainsi que le ju ge ment cri tique du
consom ma teur, qui lui ne to lère aucun sen ti ment d’ennui 3. Comme
l’ob serve Fre dric Ja me son, « le blo cage de toute pen sée ori gi nale, de‐ 
vant cette com pacte pe tite fe nêtre, contre la quelle nous nous co‐ 
gnons la tête, n’est pas sans rap port, pré ci sé ment, avec le flux total
ou glo bal que nous ob ser vons à tra vers elle 4. » Dans la conti nui té du
constat de Ja me son, l’œuvre CNN Conca te na ted (2002) d’Omer Fast
re prend cet effet de brouillage gé né ré par le flux d’images, tout en re‐ 
cou rant à des stra té gies d’ap pro pria tion et de dé tour ne ment de ces
mêmes images. Ces stra té gies semblent être l’un des seuls moyens fa‐ 
vo rables à la prise de conscience de spec ta teurs. « Oui, écrit Do mi‐ 
nique Baqué, il y a bien une usure du re gard au jourd’hui, dont je vois
mal com ment elle pour rait être “ré di mée” — si ce n’est peut- être par
un autre ré gime d’images  : les arts de l’image, qui évitent dé fi ni ti ve‐ 
ment et dé li bé ré ment le piège de la com pas sion, et qui mettent en
place d’autres stra té gies vi suelles pour ré veiller les consciences 5. »

6

Ainsi se pose la pro blé ma tique de la re pré sen ta tion de l’in for ma tion
au jourd’hui, une re pré sen ta tion dis sé quée et mise en ques tion par la
créa tion ar tis tique contem po raine. Au sein de cet ar ticle, il s’agira de
s’in ter ro ger sur les pro cé dures ac tuelles de pro duc tion, de dif fu sion,
et de cir cu la tion des images mé dia tiques et d’ob ser ver ce qu’elles
nous ré vèlent dès lors qu’on les re garde avec le dis cer ne ment cri tique
propre à l’art.
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Omer Fast, CNN Conca te na ted
Vidéo cou leur, 18 min 17 s, 2002.

« There’s just too much stuff hap ‐
pe ning all of the time » : Trop
d’images, trop d’in for ma tions
Les images nous par viennent de près et de loin, de puis les coins les
plus re cu lés du monde  : on est dé sor mais in for més sur tout évé ne‐ 
ment, qu’il soit de grande im por tance ou bien d’une sim pli ci té or di‐ 
naire. Ce flux d’images et d’in for ma tions po ly morphes nous est four ni
à tra vers la re trans mis sion té lé vi suelle et, de puis une ving taine d’an‐ 
nées, via le Net, sans au cune unité ni hié rar chie for melle et d’une ma‐ 
nière sou vent dé pour vue de sens et de clar té.

8

Qu’elles nous viennent seules ou au sein d’une série, quelle que soit
leur va leur sym bo lique ou leur ba na li té, ces images sont de toute
ma nière prises dans un flux : l’im mense fleuve de toutes les images
qui sortent des la bo ra toires et des bou tiques de dé ve lop pe ment ra ‐
pide, qui se suc cèdent dans les jour naux et ma ga zines, sur les té lé vi ‐
sions, sur les pan neaux pu bli ci taires ur bains, sur les écrans vidéo des
bou tiques ou des ga le ries mar chandes, sur les murs d’images des
sièges des grandes so cié tés et des mi nis tères, sur les stands des sa ‐
lons d’af faire, etc 6.

Le ré sul tat prend la forme de sept mo no logues de lon gueurs va riables
sug gé rant plu tôt des conver sa tions per son nelles et émo tion nelles
que des dis cours pro non cés lors de jour naux té lé vi sés. Loin du conte‐ 
nu ha bi tuel de ces émis sions, CNN Conca te na ted crée un dia logue
cri tique et sa ti rique sur les in for ma tions té lé vi sées en s’adres sant di‐ 
rec te ment au spec ta teur  : re gar dant dans la ca mé ra, les pré sen ta‐ 
teurs nous de mandent alors notre at ten tion  : «  J’ai be soin de sa voir
que je suis écou té. »

9

Les mo no logues de cette œuvre conservent éga le ment des conno ta‐ 
tions ab surdes et co miques. Leur ton per son nel semble se mo quer de
la fausse in ti mi té of ferte par de nom breux pré sen ta teurs de té lé vi‐ 
sion, avec des phrases évo quant un at ta che ment ro man tique entre les
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jour na listes et le pu blic  : « Je t’aime. Tu me manques. Même si nous
ne pas sons guère de temps loin les uns des autres ».

L’un des as pects les plus mar quants de CNN Conca te na ted est la ré pé‐ 
ti tion, un effet om ni pré sent dans le tra vail d’Omer Fast qui consti tue
un as pect cen tral de sa gram maire fil mique — « la ré pé ti tion avec va‐ 
ria tions ou les va ria tions au sein de la ré pé ti tion 7.  » La boucle et la
re cons ti tu tion sont des élé ments qui dé fi nissent for te ment son
œuvre et que l’ar tiste uti lise éga le ment ici afin de cri ti quer le pro cé dé
iden tique des mé dias à do cu men ter des évé ne ments bien dis tincts.
Les dif fé rents re por tages sont trans for més en sept longs mo no logues
mo no tones et im pos sibles à suivre jusqu’à la fin. C’est bien là la par ti‐ 
cu la ri té de cette œuvre  : cet effet de ver tige que pro duit la vidéo,
comme mé ta phore de l’ava lanche d’in for ma tions qui nous en va hit
chaque jour. Pour ob te nir cet effet, l’ar tiste a en re gis tré des cen taines
d’heures té lé vi sées dif fu sées sur CNN entre 2001 et 2002. Il les a en‐ 
suite ca ta lo guées par or di na teur en fonc tion de leur conte nu pour
for mer une base de don nées de dix mille mots in di vi duels. À l’aide de
cette base de don nées, Fast a ré as sem blé les mots des pré sen ta teurs
en plu sieurs sé quences de mo no logues pour for mer une vidéo d’en vi‐ 
ron 18  mi nutes qui met à nu l’ar ti fi cia li té des jour naux té lé vi sés. Ce
pro ces sus est d’ailleurs si gni fié dans le titre de l’œuvre, le mot
« Conca te na ted » si gni fiant re lier dif fé rents élé ments dis tincts dans
une chaîne ou une série. Cette tech nique du mon tage et de mise en
scène de plu sieurs « pré lè ve ments » pour créer un tout est une pra‐ 
tique ré cur rente chez les ar tistes pui sant la ma tière de leurs œuvres
dans l’ac tua li té mé dia tique et met tant en ques tion les pra tiques de
mon tage et de sé lec tion des mé dias. Il s’agit en effet d’une af faire de
choix : quelle image choi sir pour illus trer un évé ne ment, com ment le
rap por ter, com ment ca drer cette image pour cor res pondre à la mise
en page du jour nal et at ti rer le plus d’at ten tion ?

11

Ces pré lè ve ments ou ces sé lec tions sub jec tives for cées sur le réel 8

peuvent va rier et in fluen cer la ré cep tion des in for ma tions par les
spec ta teurs et lec teurs. « Ce ne sont pas les images qui sont en cause
en l’oc cur rence, mais leur usage. Dé ve lop pées, contex tua li sées, in ter‐ 
ro gées, elles prennent alors un sens dif fé rent 9. » Ce sont ces usages
que les ar tistes se sont voués à mettre en cause et à dé voi ler. Pour
cela, ils s’ap pro prient les mêmes stra té gies de presse : le re ca drage, le
mon tage et la mise en scène sont dé tour nés à des fins cri tiques, tout
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comme l’image de presse. Au lieu de tra vailler à par tir du réel brut,
ces images en de viennent des filtres mis en ques tion. CNN Conca te‐ 
na ted en est le par fait exemple : tirés des jour naux té lé vi sés, les clips
uti li sés dans la vidéo ne montrent pas di rec te ment des évé ne ments
issus de l’ac tua li té mais des pré sen ta teurs dont les dis cours sur les
évé ne ments sont pré le vés et mon tés dans des dé cla ra tions ambiguës
et trou blantes.

Ce dé tour ne ment est une stra té gie éga le ment ap pli quée par Sarah
Char les worth dans son œuvre Movie- Television-News-History,
June 21, 1979 réa li sée en 1979, dans la quelle elle dis sèque les ca drages
pho to gra phiques et mises en page de jour naux de presse amé ri cains à
la suite d’un évé ne ment violent ayant été re trans mis par la té lé vi sion.
Pour ce faire, elle ras semble des re pro duc tions pho to gra phiques des
pre mières pages de vingt- sept jour naux amé ri cains, tous pu bliés le
même jour et en re tire la to ta li té du conte nu écrit. Cha cun des jour‐ 
naux ra conte l’his toire de Bill Ste wart, un cor res pon dant d’ABC News
dont le meurtre par la Garde na tio nale du Ni ca ra guaa été filmé par
une ca mé ra alors qu’il cou vrait la Ré vo lu tion ni ca ra guayenne. Une ou
plu sieurs pho to gra phies de cette scène té lé vi sée sont re pro duites sur
les cou ver tures en noir et blanc : en sup pri mant le conte nu des pages
du jour nal afin que seuls les images, les lé gendes et les titres de‐ 
meurent, Char les worth at tire l’at ten tion sur le trai te ment vi suel de
l’évé ne ment par l’ac tua li té mé dia tique de l’époque. Cer tains jour naux
re con naissent et sou lignent le fait que l’image a été prise à par tir
d’une émis sion té lé vi sée tan dis que d’autres pré sentent les images
illus trant l’évé ne ment comme une série d’images fixes. L’em pla ce ment
sur la page donne éga le ment une idée de l’ac tua li té de l’his toire telle
qu’elle est per çue par les ré dac teurs de chaque ar ticle. Chaque jour‐ 
nal se sert des mêmes images : deux à trois sé quences du meurtre et
deux pho to gra phies du jour na liste — une photo d’iden ti té et une pho‐ 
to gra phie prise lors de son re por tage. La mise en page, quant à elle,
varie  : les pho to gra phies sont re ca drées dif fé rem ment, avec ou sans
lé gendes. Ainsi, en fonc tion des prio ri tés des ré dac teurs en chef et
d’autres his toires concur rentes pu bliées sur cette même page, la hié‐ 
rar chie des pho to gra phies de cet évé ne ment sur la Une des jour naux
diverge- t-elle  : The New York Times re pro duit deux pho to gra phies
sé quen tielles du meurtre de Bill Ste wart, le Daily Press en pu blie trois
tout en haut de la page, alors que The Rich mond News Lea der ne lui
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Sarah Char les worth, Movie- Television-News-History, June 21, 1979 , 1979
Im pres sions cou leur chro mo gènes, 61 × 39,4 × 3,2 cm.

Sarah Char les worth, Movie- Television-News-History, June 21, 1979, 1979

consacre qu’une pe tite photo dans la par tie in fé rieure droite du jour‐ 
nal.

Cette nou velle pré sen ta tion d’un évé ne ment cou vert par la presse à
l’échelle na tio nale crée un par cours vi suel à tra vers le pay sage mé dia‐ 
tique de l’époque. Cet effet de par cours est éga le ment re flé té dans
l’ac cro chage de l’œuvre  : chaque page in sé rée dans un cadre blanc
suit une tra jec toire pré cise et ryth mée. Les cadres se suc cèdent pour
gui der le spec ta teur à tra vers toutes les dif fé rentes pro po si tions mé‐ 
dia tiques. On re trouve cette vo lon té de pro duire un rythme vi suel
dans l’œuvre vidéo d’Omer Fast, dont l’en chaî ne ment ra pide des ex‐ 
traits trouble la vi sion ainsi que la com pré hen sion des dis cours. La
ca dence des images uti li sées dans les œuvres de Fast et Char les worth
leur donne une ar ti fi cia li té proche des stra té gies mé dia tiques qu’ils
dé noncent. Tan dis que la stra té gie for melle de Fast re lève de l’am pli‐ 
fi ca tion, celle de Char les worth re le vait de la sous trac tion : sans aucun
texte, voire contexte (seuls de meurent les noms des dif fé rents jour‐ 
naux), Movie- Television-News-History, June 21, 1979  écarte de la page
de jour nal tout ce qui pour rait brouiller le re gard. La page, ainsi dé‐ 
pouillée, ré vèle la force des images anéan tie par leur ré pé ti tion. Fast,
quant à lui, ac cu mule des heures d’en re gis tre ments pour les re cou per
et les ré agen cer. La vidéo longue et mor ce lée qui en ré sulte fa tigue
tout spec ta teur et les dis cours perdent de leur convic tion. Alors que
ces deux ap proches sont dif fé rentes, elles par tagent tou te fois un but
com mun : Char les worth ainsi que Fast réus sissent à éla bo rer une cri‐ 
tique de l’usage de l’image de presse en dé cons trui sant les dé marches
et pra tiques em ployées par celle- ci. Ils ana lysent et étu dient la façon
dont les images cir culent sur les chaînes d’in for ma tion et dans la
presse pour mettre en ques tion l’in fluence de ces images sur notre
per cep tion et notre com pré hen sion du réel. On peut dès lors s’in ter‐ 
ro ger sur l’usage propre de l’image mé dia tique  : quelle est la rai son
d’être des images de presse et com ment s’en ser vir  ? Bruno Ser ra‐ 
longue, ar tiste par cou rant le monde à la re cherche de mo tifs pho to‐ 
gra phiques qu’il re père en gla nant les in for ma tions pu bliées et dif fu ‐
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sées dans les mé dias, in ter roge tout comme Sarah Char les worth les
normes de la re pré sen ta tion pho to jour na lis tique d’un évé ne ment  :
« Des ques tions comme pour quoi et pour qui faire des pho to gra phies
doivent se poser avant celles concer nant le sujet ou le style 10.  »
Comme l’ob ser vait déjà Wal ter Ben ja min en 1931, dans la Pe tite his‐ 
toire de la pho to gra phie, « une image n’est pas don née, elle se prend
[…] et que cette prise im plique un rap port de pou voir, un rap port au
pou voir 11 ; » Ainsi, la prise de photo im plique un ca drage, une mise en
scène, un pré lè ve ment choi si sur le réel. La res pon sa bi li té du pho to‐ 
graphe sur les lieux de conflit s’ap plique aussi aux mé dias, ré cep teurs
et mé dia teurs de ces pho to gra phies  : que faire de cette image  ?
Quelle res pon sa bi li té les mé dias détiennent- ils par rap port aux
images et aux in for ma tions qu’ils dif fusent  ? Au vu de l’ac cé lé ra tion
avec la quelle nous par viennent au jourd’hui les in for ma tions et les
images dans le champ mé dia tique, le choix de ces images n’est plus
dé ter mi né par la né ces si té de par ta ger l’in for ma tion la plus adé quate
pos sible, mais au fait d’opter pour celle qui ga ran tit le plus d’at ten tion
au près d’un large pu blic. « Nous sommes en trés dans une per pé tuelle
guerre de l’in for ma tion. Le choix de l’in for ma tion est donc de ve nu
stra té gique 12. »

« I need your at ten tion » : quand
le mar ché du spec ta cu laire prime
« Sans nul doute, le flux d’images constam ment dé ver sé, no tam ment
par le mé dium té lé vi suel, sus cite de plus en plus l’apa thie, l’en gour‐ 
dis se ment, voire le dés in té rêt du spec ta teur 13. » Ainsi s’ex prime Do‐ 
mi nique Baqué en 2009 dans son ou vrage L’ef froi du pré sent, Fi gu rer
la vio lence qui pré sente une ana lyse des dif fé rentes re pré sen ta tions
mé dia tiques des vio lences vé cues dans notre so cié té contem po raine
ainsi que les formes plas tiques qui les dé noncent. L’ac cé lé ra tion nou‐ 
velle ainsi que le brouillage et l’af fo le ment gé né ra li sé des images en‐ 
traînent selon elle non seule ment le dés in té rêt du spec ta teur, mais
aussi une las si tude com pas sion nelle. Voilà pour quoi il est de plus en
plus dif fi cile de gar der un es prit cri tique face à une abon dance
d’images qui pa ra lyse la ré flexion.

15

Re pre nons ici les ana lyses de Susan Son tag à ce sujet, sur tout celles
me nées dans l’ou vrage De vant la dou leur des autres (2003), en semble
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d’es sais ini tia le ment paru dans des re vues comme le New Yor ker et
qui pro posent la suite de ses ré flexions me nées dans Sur la pho to gra‐ 
phie. Elle y re vient sur nos ca pa ci tés de ré ac tion, de com por te ment et
de ré flexion face aux images d’hor reur qui dé ferlent sur nos écrans
de té lé vi sion. Elle y ques tionne l’im pact de la pho to gra phie sur notre
per cep tion d’évé ne ments his to riques et contem po rains et sur le pou‐ 
voir des images à in for mer, cho quer et même ré vol ter le spec ta teur,
jusqu’à le pous ser à l’ac tion. En effet, que si gni fie se sen tir concer né
par les souf frances loin taines ?

Son tag consi dère que les re pré sen ta tions de la dou leur et de la vio‐ 
lence ont ten dance à y ha bi tuer ceux qui les re gardent, à anes thé sier
le spec ta teur  : «  Comme on le sait, le ni veau de vio lence et de sa‐ 
disme ac cep table dans la culture de masse […] est en hausse. Des
images qui, il y a 40 ans, au raient fait fré mir de dé goût n’im porte quel
pu blic ne sus citent même plus un bat te ment de cils chez les jeunes
clients des com plexes mul ti salles 14. » En effet, alors que l’on est au‐ 
jourd’hui ha bi tués à voir des pho to gra phies af fi chant toutes sortes de
fé ro ci tés, cela n’était pas le cas à une époque où le re gard n’était pas
en core sa tu ré d’images de vio lence.

17

Ce n’est qu’avec l’amé lio ra tion des tech niques pho to gra phiques et la
nais sance du pho to jour na lisme que les guerres furent de plus en plus
cou vertes et que les pre mières pho to gra phies de conflits nous furent
ac ces sibles. Ainsi, la guerre d’Es pagne dans les an nées  1930 fut la
pre mière à être vé ri ta ble ment sui vie par des pho to graphes, dont Ro‐ 
bert Capa qui conti nue ra à pho to gra phier des conflits armés tels que
La Se conde Guerre mon diale ou la Guerre d’In do chine.

18

Un tour nant dans la re pré sen ta tion des conflits fut la guerre du Viet‐ 
nam : il s’agit en effet du der nier grand conflit que les pho to graphes
purent do cu men ter li bre ment sans res tric tion. De nom breuses pho‐ 
to gra phies mon trant les hor reurs de cette guerre furent pu bliées
dans les jour naux et ma ga zines, mar quant ainsi les ima gi naires pu‐ 
blics. Les atro ci tés de cette guerre furent de sur croît non seule ment
pho to gra phiées mais aussi, pour la pre mière fois, fil mées et té lé vi sées
et donc ren dues ac ces sibles à un large pu blic. Ce fut un vé ri table
choc vi suel  : il suf fit de pen ser à la pho to gra phie de Nick Ut, mon‐ 
trant la pe tite Pham Thi Kim Phu cou rant nue sur une route de son
vil lage, hur lant à cause des brû lures cau sées par le na palm.

19
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Contrai re ment à cette époque, nos re gards souffrent au jourd’hui
d’une forte usure, cau sée no tam ment par le dé fer le ment d’images té‐ 
lé vi suelles et vir tuelles. La té lé vi sion joue un rôle im por tant dans la
dif fu sion quo ti dienne des conflits, en dé ver sant sur les écrans des in‐ 
for ma tions sans cesse nou velles afin que le spec ta teur soit constam‐ 
ment sti mu lé. Ainsi, l’in for ma tion se fabrique- t-elle au jourd’hui avant
tout pour cap ter l’at ten tion. Cette at ten tion est sur tout main te nue à
tra vers des images im mé dia te ment li sibles, pro vo quant un choc. En
effet, tous les pro duc teurs d’in for ma tions té lé vi sées opèrent en ur‐ 
gence  : «  l’image- choc et l’image- cliché sont les deux as pects de la
même pré sence 15.  » Cette ra pi di té des in for ma tions ur gentes
constam ment dé ver sées par les mé dias émousse les sen ti ments et
en traîne une las si tude in trin sèque. Selon Son tag, cette las si tude est
d’au tant plus forte que l’in for ma tion té lé vi suelle n’a pas le temps né‐ 
ces saire de faire appel à nos consciences pour la prise en compte de
la souf france et de la vio lence vé cues par l’Autre.

20

Quelles sont les pho to gra phies qui per sistent dans nos consciences ?
Ainsi que le sug gère Son tag, en ga ger le pu blic et sus ci ter son in té rêt,
si ce n’est l’es pace d’un court ins tant, ne semble être pos sible qu’à
tra vers des images cho quantes, fai sant appel à nos émo tions. « Nous
avons vu que l’hy po cri sie pa thé tique du fait di vers, à tra vers les com‐ 
mu ni ca tions de masse, exalte de tous les signes de la ca tas trophe
(morts, meurtres, viols, ré vo lu tions) la quié tude de la vie quo ti‐ 
dienne 16. » Voilà ce qu’écri vait Jean Bau drillard en 1986 au sujet de la
spec ta cu la ri sa tion des vio lences vé cues  : seul le choc peut nous in‐ 
ter pel ler dans nos vies apai santes et éveiller nos re gards de ve nus
pas sifs.

21

Cette stra té gie des mé dias est for te ment cri ti quée dans CNN Conca‐
te na ted. En ex tra yant les pa roles des pré sen ta teurs de té lé vi sion de
leur contexte ori gi nal afin de créer de nou veaux ré cits, l’œuvre
d’Omer Fast peut être consi dé rée comme un com men taire sur la ma‐ 
nière dont les pro grammes d’in for ma tion ma ni pulent les sé quences
pour gé né rer des ré ac tions émo tion nelles chez les té lé spec ta teurs.
La suc ces sion ra pide d’images ras sem blées par l’ar tiste pa ro die éga le‐ 
ment la na ture in in ter rom pue des pro grammes dif fu sés sur les
chaînes d’in for ma tion «  en conti nu  » qui re trans mettent pen dant
vingt- quatre heures et la fausse ur gence avec la quelle les his toires
sont pré sen tées. De plus, alors que les mo no logues abordent sou vent
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des ques tions d’an xié té per son nelle (« Re gar dez, je sais de quoi vous
avez peur »), les titres qui dé filent en bas de l’écran font sou vent ré fé‐ 
rence à des re por tages réa li sés dans des pays loin tains consa crés à
des com plots ter ro ristes et aux in ter ven tions guer rières de l’armée
amé ri caine en Af gha nis tan. La jux ta po si tion de ces élé ments semble
in di quer le rôle des mé dias dans la créa tion d’in quié tude et de peur
au près du pu blic.

Ainsi, les images de guerre et de vio lence sont de ve nues des di ver tis‐ 
se ments, des spec tacles pour in ter pel ler le spec ta teur souf frant de
las si tude com pas sion nelle, et la ba na li té des images doit être ré gu liè‐ 
re ment scan dée d’images- chocs. Les mé dias ne traitent pas les
images avec at ten tion et dé li ca tesse ; ils les fa briquent le plus ra pi de‐ 
ment pos sible pour la consom ma tion en masse :

23

Nous vi vons dans un monde de sur abon dance et même d’in di ges tion
d’images, très dif fé rent de mondes an ciens pas si éloi gnés de nous
qui étaient pauvres, très pauvres, voire qua si ment dé mu nis d’images
et qui les consi dé raient en consé quence comme ex trê me ment pré ‐
cieuses, me na çantes ou bien do tées de pou voirs ma giques à abor der
et à ma ni pu ler avec la plus grande pré cau tion 17.

Cette pré cau tion jadis ap pli quée aux images a dé sor mais été rem pla‐ 
cée par leur consom ma tion mon diale. Ainsi, « les images en flux sont
ba layées avec une at ten tion flot tante qui est à la re cherche jus te ment
du choc ou de la dis so nance qui ar rê te ra un temps son par cours dis‐ 
trait 18. » Dans un but de di ver tis se ment, l’émo tion et le choc ainsi que
la vio lence su bli mée se vendent mieux que la ba na li té des faits di vers.
Les mé dias pré fèrent ces images consom mables par un large pu blic :
elles de viennent des mar chan dises. Ce qui se « vend » doit obéir à des
codes stricts et être de l’ordre de l’« évé ne ment ou ma tière à évé ne‐ 
ment 19  », conte nir «  [un] nar ra tif apte à être fa ci le ment dé cou pé  ;
[des] per son nages “por teurs”  ; [des] lieux pho to gé niques  ; [une] his‐ 
toire stric to sensu ex tra or di naire. Bref, ce qui est re quis, c’est un pro‐ 
duit consom mable sui vant les mo da li tés de la consom ma tion cou‐ 
rante contem po raine 20.  » L’image est de ve nue un objet d’échange
mar chand  : dotée d’une va leur éco no mique, elle est dé con nec tée de
son usage et de son rôle d’in ter mé diaire dans l’échange d’in for ma‐ 
tions entre hu mains et ne contri bue plus à la consti tu tion d’un sa voir.
Plu tôt, elle par ti cipe à l’alié na tion entre le vécu et le mon tré. Cette
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alié na tion est d’au tant plus ap pa rente dans le manque de connais‐ 
sance et de conscience de l’Oc ci dent face à des évé ne ments loin tains
qui, à pre mière vue, ne nous concernent pas. De ce fait, «  dé cla rer
que la guerre est de ve nue spec tacle re lève de ce que Son tag ap pelle
un “pro vin cia lisme stu pé fiant”, éma nant d’une pe tite com mu nau té de
gens vi vant dans la par tie du monde la plus pros père, celle où l’in for‐ 
ma tion est de ve nue en ter tain ment 21. » C’est dans cette suite d’idées
que Son tag cri tique éga le ment, lors d’un en tre tien, l’usage de pho to‐ 
gra phies de la mise à mort d’un Ta li ban fin  2001 à Ka boul, pu bliées
par la suite dans le New York Times :

Tel est l’usage : on ne montre pas ses propres morts, mais ceux des
autres, car l’on ne consi dère que son seul point de vue. Mais on ou ‐
blie qu’il existe des cafés in ter net à Ka boul, que les images cir culent
dé sor mais par tout. La fa mille de ce ta li ban lyn ché a peut- être vu ces
images. On a trop ten dance à croire, dans nos pays riches, que les
autres pays sont to ta le ment cou pés des moyens mo dernes de com ‐
mu ni ca tion. Ce n’est plus vrai. Tout le monde voit tout, mais tout le
monde ne voit pas tout de la même ma nière 22.

C’est éga le ment la par tie oc ci den tale du monde qui s’ap pro prie des
re pré sen ta tions de dou leur, de vio lence et de conflit vécus dans des
pays loin tains, en les at tri buant à une ico no gra phie chré tienne dans
un but de di ver tis se ment. Ces images font donc ré fé rence à une ico‐ 
no gra phie qui est fa mi lière au spec ta teur oc ci den tal mais basée sur
des sté réo types et per pé tuant tou jours les mêmes ima gi naires. Il
s’agit alors de sus ci ter l’ima gi na tion du spec ta teur par des ca nons et
ico no gra phies ap pli qués à une pho to gra phie, qui font par tie de notre
ima gi naire col lec tif. «  Celui- ci se base sur un cer tain nombre
d’images ico niques qui fa çonnent notre his toire com mune 23. »
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Pre nons l’exemple de la pho to gra phie cé lèbre de Ho cine Zaou rar, La
Ma done de Ben tha la prise après le mas sacre de Ben tal ha à côté
d’Alger en 1997. Le cli ché, mon trant une femme, Oum Saad, éplo rée
après le mas sacre des siens, fait la Une de la presse mon diale (750
cou ver tures le même jour) ré vé lant l’am pleur du conflit al gé rien qui
causa entre 150 000 et 200 000 morts de 1991 à 1997.

26

L’image montre une femme qui s’ef fondre de dou leur contre un mur,
la tête ren ver sée en ar rière, bouche ou verte, sou te nue par une autre.
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Mas sacre à Ben tha la, El Har rach, Al gé rie, 23-09-1997, prix World Press 1997

© Ho cine Zaou rar

Le thème, le ca drage, les voiles et les dra pés, les cou leurs, la lu mière,
évoquent im mé dia te ment pour le re gard oc ci den tal l’ico no gra phie
chré tienne de la dou leur 24.

Il s’agit en effet d’une mise en scène vo lon taire des mé dias : le re ca‐ 
drage de la pho to gra phie ori gi nale de Ho cine Zaou rar par la plu part
des jour naux rend im pos sible toute contex tua li sa tion et met au
centre les deux femmes en pleurs. De plus, la pho to gra phie était mal
lé gen dée dans la plu part des jour naux  : alors qu’ils rap por taient que
Oum Saad avait perdu ses huit en fants, elle avait en réa li té perdu
d’autres membres de sa fa mille. Ainsi, au lieu de rendre compte de la
com plexi té des conflits, et d’ap por ter des in for ma tions dites « ob jec‐ 
tives  », les mé dias pro posent ici un réel construit à par tir d’images
rap pe lant l’ico no gra phie chré tienne, dans ce cas- ci celle du mar tyre,
dans l’ob jec tif de four nir au consom ma teur oc ci den tal une ima ge rie
fa mi lière qui le sé duise.

27

En effet, ce qui se vend est ce que l’on connaît déjà : ici le sté réo type
com pas sion nel hé ri té de la culture chré tienne. Le cli ché étant re bap‐ 
ti sé « la Ma done de Ben tha la », l’ico no gra phie chré tienne a été pri vi‐ 
lé giée afin d’at ti rer l’at ten tion du pu blic et de lui faire res sen tir de la
com pas sion en vers ce qu’il voit sur l’image. Il est sup po sé re con naître
dans le vi sage de cette femme al gé rienne souf frante l’icône de la ma‐ 
done, la «  mater do lo ro sa  », fi gure fé mi nine de la dou leur et de la
com pas sion for te ment pré sente dans l’ico no gra phie chré tienne.

28

Ainsi les fi gures de vic times sont de plus en plus choi sies en fonc tion
de leur confor mi té à une forme d’al té ri té ac cep table par les ca nons
oc ci den taux tout en étant assez re con nais sable pour mé ri ter notre
at ten tion et notre com pas sion 25. L’ap pli ca tion d’un tel cadre ré fé ren‐ 
tiel concourt à im po ser un sens à l’image qui n’est pas le sien, lui in fli‐ 
ger une vio lence proche de celle qu’elle re pré sente. C’est une ex pres‐ 
sion et un signe de do mi na tion des mé dias oc ci den taux exer cée sur
ces conflits dis tants, comme le for mule Yves Mi chaud :

29

Ceux qui sont au jourd’hui li vrés en pâ ture à notre in di gna tion bien
pen sante sont dé sor mais des ta li bans, des com bat tants afri cains, ou
des vic times exo tiques d’at ten tats loin tains, de pauvres diables donc,
comme par ha sard du tiers- monde, qui n’ont nul re pré sen tant légal
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pour les pro té ger : au moins on peut conti nuer à pu blier (et voir) des
meurtres et des exé cu tions pu bliques avec la conscience tran quille,
le bon vieux mé pris co lo nial de tou jours et sans en nuis lé gaux 26.

Ils sont les vic times non seule ment de conflits et vio lences mais aussi
de sté réo types at tri bués par les re por tages dif fu sés dans le monde
en tier et, comme l’a sou li gné Son tag plus haut, qu’ils sont aussi à
même de voir. Ces sté réo types se ré fé rant à la culture et aux émo‐ 
tions du spec ta teur semblent per mettre une li si bi li té im mé diate des
in for ma tions en créant un ima gi naire dé ca lé par rap port à l’ac tua li té
en ques tion. Ce sys tème au to ré fé ren tiel, dif fu sé en ré pé ti tion par les
pho to gra phies mé dia ti sées, conduit notre re gard à les consi dé rer
pour ce qu’elles pré tendent être, une re pré sen ta tion du réel 27.
S’agirait- il alors d’une fal si fi ca tion de la réa li té ?

30

« It is dif fi cult for you to be lieve
in any thing » : Com ment re con ‐
naître le reel ?
Dans l’œuvre CNN Conca te na ted d’Omer Fast, des sé quences de jour‐ 
naux té lé vi sés ont été dé cou pées et re mon tées afin de créer de faux
dis cours met tant en ques tion notre re la tion au réel. L’œuvre nous
force à re con si dé rer notre rap port à la réa li té telle qu’elle est dif fu sée
par les ap pa reils mé dia tiques : entre toutes ses sé quences re cou pées,
où le vrai mes sage, la réa li té des choses se cacheraient- ils  ? CNN
Conca te na ted dé voile la na ture construite du dis cours mé dia tique et
la pro pen sion des mé dias à construire des nar ra tions fal si fiées,
fausses. La consé quence de telles nar ra tions consiste en la pro fu sion
de pho tos gé né riques qui in forment peu, et dé forment notre vi sion
du réel pour construire une réa li té ar ti fi cielle. En effet « au jourd’hui
les images qui font mé moire parmi le flot quo ti dien sont celles qui
sont le moins contex tua li sées. Lé gen dée au pré sent et cadre ré tré ci,
l’image de vient gé né rique 28.  » On l’a vu avec la photo de Ho cine
Zaou rar, et dans l’œuvre Movie- Television-News-History, June 21, 1979
de Sarah Char les worth dé non çant ce même effet  : dans le pre mier
cas la pho to gra phie de la « Ma done de Ben tha la » était mal lé gen dée
afin de cor res pondre à un ima gi naire fa mi lier, dans le se cond, à force
d’être re pro duites, les pho to gra phies du meurtre de Bill Ste wart s’an‐
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nulent et fi nissent par se res sem bler. « Le re cours quasi sys té ma tique
à un sys tème dé fi ni de pro cé dés nar ra tifs, de ca drages et autres ef‐ 
fets ré duit évi dem ment la pos si bi li té de pro duire de vraies images,
leur po ten tiel in for ma tif et, plus dan ge reux en core, peut conduire au
contre sens voire à la fal si fi ca tion de l’his toire 29. » Un exemple d’une
telle image, ancré dans l’ima gi naire col lec tif, et de ve nu icône et mo‐ 
nu ment de com mé mo ra tion de la Se conde Guerre mon diale, est la
pho to gra phie prise le 23  fé vrier 1945 par Joe Ro sen thal, qui re pré‐ 
sente six ma rines dres sant le dra peau amé ri cain sur le mont Su ri ba‐ 
chi à Iwo Jima. Pour sai sir com bien cette photo est un exemple d’es‐ 
thé ti sa tion de la réa li té et de créa tion d’un réel ar ti fi ciel, il convient
de re ve nir sur le contexte de sa réa li sa tion.

Île d’une grande im por tance stra té gique, les Amé ri cains avaient be‐ 
soin d’Iwo Jima comme base aé rienne, mais les Ja po nais s’y étaient
déjà ins tal lés. L’île avait en effet été trans for mée en camp re tran ché,
ca chant 22 000 sol dats ja po nais dans des cen taines de ga le ries sou‐ 
ter raines alors trans for mées en bun kers. Ainsi, le 19  fé vrier 1945,
quand les troupes amé ri caines dé bar quèrent sur l’île, ils furent at ta‐ 
qués par les ré sis tances ja po naises qui leur in fli gèrent de ter ribles
pertes. Le qua trième jour de ba taille, le 23  fé vrier 1945, les Ma rines
par vinrent au som met de l’île, le mont Su ri ba chi  : une pa trouille de
qua rante hommes grim pa à l’as saut et y ins tal la ra pi de ment le dra‐ 
peau amé ri cain. Les com bats se pour sui virent néan moins pen dant un
mois en core, jusqu’au 26 mars, coû tant la vie à 6 821 Amé ri cains et 21 
000 Ja po nais.

32

C’est d’abord le ser gent Louis R. Lo we ry, pho to graphe pour le ma ga‐ 
zine amé ri cain Lea ther neck, qui prit en photo ce mo ment sym bo lique
et si gni fi ca tif du lever du dra peau amé ri cain. Joe Ro sen thal, quant à
lui, avait une idée de mise en scène beau coup plus théâ trale : à peine
in for mé de l’évé ne ment, il jugea que la scène n’était pas conforme au
triomphe des ar mées amé ri caines, et dé ci da de «  re jouer » la scène
de la pho to gra phie ori gi nale, «  pour lui confé rer un vé ri table —
quoique émi nem ment ar ti fi ciel — souffle épique 30. » Ro sen thal s’ins‐ 
pire entre autres d’une com po si tion clas sique, proche de celles des
pein tures du XIX  siècle  : l’ar ran ge ment tri an gu laire des sol dats et du
dra peau ainsi que la pers pec tive sug gé rée par l’ho ri zon rap pellent
for te ment les œuvres de Théo dore Gé ri cault et d’Eu gène De la croix.
C’est cette pho to gra phie, et non celle, «  au then tique  », prise par

33

e



Plus vite, plus faux, plus beau ? L’image médiatique e(s)t l’artifice du réel

Joe Ro sen thal, Rai sing the Flag on Iwo Jima, 1945

Louis R. Lo we ry, Rai sing the Flag on Iwo Jima, 1945

Louis R. Lo we ry, qui sera re te nue par l’His toire. De ve nue l’une des
images de guerre les plus re con nais sables, elle fut re pro duite ra pi de‐ 
ment sur les pre mières pages de nom breux jour naux à tra vers les
États- Unis, où elle a été adop tée comme sym bole d’unité. L’image, qui
valut à Ro sen thal un prix Pu lit zer, eut une ré so nance telle qu’elle fut
trans for mée en timbre- poste et ser vit comme mo dèle pour un mé‐ 
mo rial en bronze. Exemple de mys ti fi ca tion de l’His toire, la pho to gra‐ 
phie de Ro sen thal met en scène le réel pour en suite être re con nue à
tra vers le monde. Ce n’est d’ailleurs pas un phé no mène ré cent  : les
pho to graphes en voyés sur les champs de ba taille de la guerre de Sé‐ 
ces sion aux États- Unis, no tam ment ceux de Get tys burg, ju geant cer‐ 
taines scènes trop ba nales, ont ré ar ran gé et dé pla cé les ca davres de
sol dats tués afin d’ob te nir des cli chés plus cho quants et en ga geants.
« Les images fonc tionnent si bien pour ma ni pu ler les gens. Je ne peux
pas ima gi ner qu’un pou voir, quel qu’il soit, re nonce un jour à un ins‐ 
tru ment si ef fi cace pour mo bi li ser les troupes, pour obli té rer cer‐ 
taines idées, pour en mettre d’autres en va leur 31  », dé clare Susan
Son tag, dé non çant le pou voir des images dans la ma ni pu la tion du pu‐ 
blic.

Le constat vaut pour toute in for ma tion dif fu sée par les mé dias et dé‐ 
sor mais éga le ment par les ré seaux so ciaux, l’ap pa ri tion de fake news
étant un phé no mène du même type en re gis tré le plus ré cem ment.
In for ma tions men son gères dif fu sées dans le but de ma ni pu ler ou de
trom per le pu blic, dont la vi si bi li té est pro por tion nelle à leur na ture
sen sa tion nelle, les fake news dis posent d’un grand pou voir. Il suf fit,
pour s’en rendre compte, de prendre pour exemple les élec tions pré‐ 
si den tielles de 2016 aux États- Unis  : un même évé ne ment ou une
même in for ma tion y furent ré gu liè re ment re layés de ma nière dif fé‐ 
rente selon la cou leur po li tique des jour naux, à la fa veur de re por‐ 
tages contra dic toires. Source de confu sion au près du pu blic, ces ru‐ 
meurs et fausses in for ma tions ren dirent dif fi cile pour le pu blic la
tâche de dif fé ren cier le vrai du faux, et in fluen cèrent for te ment les
ré sul tats de cette élec tion. À cet égard, John Car pen ter thé ma tise le
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pou voir de l’image à nous in fluen cer voire même contrô ler et l’im por‐ 
tance d’éveiller nos consciences dans son film In va sion à Los An geles,
sorti en 1988. Le film suit le par cours de John Nada (joué par Roddy
Piper), un ou vrier au chô mage, qui dé couvre par ha sard une étrange
fa brique de lu nettes de so leil conçues par un groupe d’ac ti vistes. En
por tant les lu nettes, il dé couvre une ef frayante réa li té dis si mu lée
der rière les ap pa rences, der rière les images té lé vi sées et les pan‐ 
neaux pu bli ci taires… Ces lu nettes lui dé voilent en effet les in ten tions
ca chées der rière les mes sages vi suels qui sont af fi chés dans la ville et
que l’on dé couvre au fil du film (re pre nant le lan gage vi suel de la so‐ 
cié té de l’époque). Ainsi, der rière une pu bli ci té pour une nou velle
tech no lo gie d’or di na teur se cache le mot «  obey  » (obéis), un signe
an non çant des soldes laisse place au verbe « consume » (consomme),
et der rière une af fiche pour des va cances aux Ca raïbes mon trant un
mo dèle sé dui sant en maillot de bain, on peut lire les mots «  marry
and re pro duce  » (marie- toi et fais des en fants). Mais pire en core,
Nada dé couvre non seule ment la «  vé ri té  » ni chée der rière les
images, mais éga le ment des extra- terrestres qui se cachent sous des
ap pa rences hu maines pour as su rer le pou voir du monde. Au fil du
scé na rio, les té lé spec ta teurs hyp no ti sés par les pro grammes dé bi li‐ 
tants et ayant tout ju ge ment cri tique sus pen du par le dé luge des
images qu’ils re gardent dé fi ler sortent fi na le ment de leur tor peur et
af fichent ral lie ment ou mé fiance.

« La réa li té au rait ab di qué, seules de meu re raient les re pré sen ta tions,
c’est- à-dire les mé dias 32.  » Selon Do mi nique Baqué, telle est la
conclu sion de phi lo sophes tels que Jean Bau drillard et Guy De bord
qui dans leurs ou vrages ana lysent la so cié té de leur époque et lui at‐ 
tri buent la consom ma tion et le spec tacle comme ca rac té ris tiques
fon da men tales. Le film de Car pen ter re prend donc le phé no mène du
spec ta teur qui, as sailli d’images mé dia tiques, adopte un re gard
désen ga gé le condui sant à une tor peur, une pas si vi té par rap port à ce
qu’il voit dé fi ler sur l’écran. À force de voir ces images, on ne les re‐ 
garde plus. C’est grâce aux lu nettes de so leil que Nada va non seule‐ 
ment mettre à nu les rap ports de do mi na tion des ex tra ter restres sur
les ha bi tants de la terre, mais aussi dé voi ler la force ma ni pu la trice
des images  : dans le film, la po pu la tion hu maine met à nou veau en
ques tion ce qu’elle voit. Tel est le lien avec CNN Conca te na ted  : en
sol li ci tant di rec te ment le spec ta teur, les pré sen ta teurs l’ap pellent à
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se ré veiller et à mettre en ques tion ce qu’il voit à la té lé vi sion et dans
les jour naux.

Le slo gan af fi ché au début d’In va sion à Los An geles, «  They live, we
sleep », ren voie à l’idée d’une hu ma ni té en dor mie, amorphe : il s’agit
de sor tir de l’en dor mis se ment, de cette las si tude com pas sion nelle,
d’éveiller les consciences et de don ner accès à la réa li té ca chée der‐ 
rière les fake news et les images, même si cette prise de conscience
s’avère dou lou reuse (Nada souffre le mar tyre à cause de maux de tête
cau sés par les Ray- Ban). De son rôle de té moin pas sif, Nada se mue
en héros ré vol té, sor tant de son im mo bi lisme et de sa ser vi li té après
avoir lit té ra le ment ou vert les yeux. Ne devrions- nous pas prendre ce
héros comme exemple dans nos vies quo ti diennes ?
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« There’s a few more things that
you need to hear » : ré flexions
conclu sives
Vingt ans après son éla bo ra tion, CNN Conca te na ted de meure d’une
grande ac tua li té par sa façon de ques tion ner la réa li té des évé ne‐ 
ments trans mis et dif fu sés sur nos écrans. L’œuvre met en effet en
ques tion notre re la tion aux mé dias et aux images qu’ils dé versent : les
re por tages non- stop en live dif fu sés dans le monde en tier ainsi que
les pho to gra phies té moi gnant de vio lences et hor reurs à tra vers le
monde dé fi nissent dé sor mais le pay sage mé dia tique du XXI  siècle.
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e

Alors que les mé dias nous fe raient croire en une réa li té ar ti fi cielle et
mise en scène, on a vu tout au long de cet ar ticle que der rière les
pho to gra phies mé dia tiques, la réa li té existe et que toutes les hor‐ 
reurs ont bien lieu (pour re prendre ici la ter mi no lo gie de Bau drillard
sur la Guerre du Golfe qui, selon lui, «  n’a pas eu lieu  »). Plu tôt, ce
sont les mé dias et leur ma ni pu la tion de sources vi suelles qui exercent
une grande in fluence sur notre ma nière de voir et de com prendre les
choses et qui, dès lors, fa çonnent notre rap port au réel. En vé hi cu lant
des fake news, aussi bien que des fake images, cer tains mé dias se sou‐ 
cient peu de vé ri fier la vé ra ci té des faits et des évé ne ments qu’ils rap‐ 
portent, mus par des in té rêts qui leur sont propres. La vente d’images
sen sa tion nelles et spec ta cu laires semble alors plus ur gente que la
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NOTES

1  De bord, Guy, La So cié té du Spec tacle, Gal li mard, Paris, 1996.

2  Mi chaud, Yves, « Cri tiques de la cré du li té », Études pho to gra phiques [On‐ 
line], 12 | no vembre 2002. http://jour nals.ope ne di tion.org/etu des pho to gra p
hiques/321.

res pon sa bi li té d’in for mer cor rec te ment le spec ta teur. Tout re por tage
est pré sen té avec la même ur gence, comme le re marque Omer Fast
dans son œuvre : « Je pour rais le faire sen tir aussi loin tain qu’une fa‐ 
mine ou aussi proche qu’un bul le tin météo, à la fin, vous ne re mar‐ 
que riez peut- être même pas la dif fé rence. »

Le réel, ainsi fa çon né à par tir d’élé ments dis pa rates non vé ri fiés, se‐ 
rait alors consti tué de manque et de la tence. « L’in suf fi sance des pho‐ 
to gra phies de presse est de faire croire qu’elles sont in for ma tions
parce que l’ac tua li té se dit du côté du constat d’évé ne ment, de l’ob‐ 
jec ti vi té, alors qu’elles sont déjà une mise en forme 33.  » Plus qu’une
mise en forme, ces pho to gra phies té moignent éga le ment d’un point
de vue sub jec tif, im po sé à l’image. Même s’il ne s’agit pas d’une vio‐ 
lence « phy sique » et ma té rielle faite à l’image, cette vio lence n’en est
pas pour au tant moins grave. Il s’agit d’une vio lence in vi sible, mé ta‐ 
pho rique, per pé tuant la do mi na tion du monde oc ci den tal, que l’on ne
peut dis cer ner que si l’on sort du flux constant et anes thé siant pro‐ 
po sé par les mé dias.
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Dans In va sion à Los An geles, les lu nettes de so leil font of fice de filtre
vi suel et de viennent des armes et des ou tils dans une guerre si len‐ 
cieuse d’images : la conscience et le ju ge ment cri tique du héros sont
enfin li bé rés. Il semble au jourd’hui plus que ja mais né ces saire de croi‐ 
ser les per cep tions et les points de vue di vers pour sai sir la vé ri té. Si,
comme l’af firme Susan Son tag, l’exis tence d’images de la dou leur et
de la vio lence crée en nous une sorte d’obli ga tion de re gar der ou de
moins de prendre po si tion, il s’agit pour nous, à l’ins tar de Nada, de
ré- apprendre à re gar der, et de re pen ser nos re la tions aux images.
L’ar ti fice dé voi lé, il s’agira de re dé fi nir le rôle de l’image mé dia tique et
son pou voir dans la construc tion du réel car, ef fec ti ve ment, « pas de
pou voir sans image 34. »
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ABSTRACT

Français
Célia Turmes tente de dé voi ler les pou voirs de sé lec tion des mé dias, no tam‐ 
ment oc ci den taux, qui dé cident de l’ima ge rie dif fu sée sur les écrans. L’hé gé‐ 
mo nie des grands groupes de presse, pa pier ou té lé vi suels, in fluence, voire
ma ni pule, notre per cep tion du monde. « Com ment en sommes- nous ar ri vés
là  ?  », s’in ter roge l’ar tiste Omer Fast dans sa vidéo CNN Conca te na ted
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